
                                                           ÎLE TATIHOU 

FICHE ENSEIGNANT 

      

 

 Atelier d’écriture : « Et si … » Imaginer une histoire insolite à partir des lieux de Tatihou. 

Tous niveaux à partir du cycle 3. 

Les lieux ont souvent un rôle à jouer dans les histoires romanesques : citons Paris qui devient chez 

Victor Hugo un véritable personnage, que ce soit dans Notre Dame de Paris ou encore dans Les 

Misérables.  

L’idée est de partir des différents lieux emblématiques de Tatihou pour rédiger des histoires 

totalement imaginaires, romanesques, à partir de ces lieux.  

On peut orienter cet imaginaire : le merveilleux pour le cycle 3, l’héroïque, le surnaturel ou l’aspect 

réaliste. La recherche n’est pas ici de retrouver un récit historique mais de laisser vagabonder 

l’imaginaire des élèves tout en reconnaissant dans leurs histoires les lieux de l’île. 

En amont : 

 Rendez-vous en salle informatique pour faire une recherche d’une heure environ à partir du 

site manche.fr. 

Par groupes de 2 ou 3, on propose, par tirage au sort ou en imposant les lieux, une recherche sur les 

lieux emblématiques de l’île (Voir fiche pédagogique1 en annexe). Les indications sur le site 

nécessiteront des recherches supplémentaires afin de définir certains mots-clés (poudrière, 

déflagration, aérium, centre de rééducation, lazaret, etc.) 

 Préparation pour un passage à l’oral : une heure environ. En classe, les élèves sont à nouveau 

réunis en groupes : ils revoient leur compréhension des informations trouvées et se préparent 

pour les présenter à l’oral devant leurs camarades.  

 

 Restitution orale : présentation orale des élèves à leurs camarades. Au tableau : l’image du 

lieu et à chaque fois, l’image de la carte interactive pour situer ces différents lieux. site 

manche.fr  

 

Sur place : 

 Réunir pour une période d’une heure les élèves dans l’une des salles destinées aux scolaires 

et leur demander un début d’histoire en donnant un rôle (point de départ, moment crucial…) 

au lieu sur lequel ils ont travaillé d’un point de vue documentaire. Ils devront s’inspirer aussi 

des thématiques vues en classe précédemment. 

Ils commenceront tous par « Et si » (Voir la fiche de propositions n°2). 

 

 Ensuite, les élèves seront répartis en groupes pour aller sur les lieux afin de mieux se les 

représenter, de découvrir leur environnement, mais aussi de recueillir leurs impressions. La 

possibilité de prendre des photos (portables, tablettes, appareils photos) sera encouragée. Les 

élèves seront scindés en petits groupes ou en groupes thématiques regroupant ceux qui 
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déambuleront sur la partie Lazaret et ceux qui seront plutôt sur la partie fortifications. (1h30 

à 2 heures est à consacrer au moins pour cette déambulation.) 

 

 Retour en salle pour développer l’écriture des amorces imaginées au départ (Voir fiche 

pédagogique n°2).  Les élèves consultent leurs photos et font un tri pour ne garder que celles 

qui auront un intérêt pour leurs histoires. Puis, ils font un scénario (pitch) si possible complet 

de celles-ci. 

 

 La rédaction de l’histoire pourra être faite sur place ou poursuivie en classe (tout dépend des 

envies et du type de déplacement sur l’île : séjours ou journées pédagogiques). 

 

Cet atelier est évidemment modulable et peut être poursuivi par un travail en arts plastiques, travail 

de retouche d’une ou de plusieurs photos – à l’aide de collages – pour leur donner un nouvel aspect 

(surnaturel ou autres), photos qui illustreront leurs histoires. 

 

 

Voici quelques productions : 
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Voici un exemple de texte possible écrit par une élève de 4ème : 

Une secousse parcourut le bateau quand il heurta la plage. Je me levai du banc sur lequel j’étais assis et sautai 

à terre, dans le sable humide, les autres punis faisant de même après moi. Personne ne parlait, nous étions 

tous trop frustrés, trop appréhendant. Le centre de rééducation vers lequel nous nous dirigions était pour nous 

une punition, mais on nous nous qualifiait de gens égarés, de jeunes à problèmes. 
 Mes parents m’avaient prévenus que je finirais là-bas si je ne me comportait pas bien, comme tous 

les parents d’ailleurs. Maintenant ils sont morts, à cause de cette maudite guerre, mon père tué au combat, 

ma mère ayant succombé au coma. C’était pour ça que j’étais ici. 

 Nous étions six désormais à arpenter les chemins sinueux de l’île Tatihou. De la fenêtre de ma 

chambre, je pouvais l’apercevoir, avec sa tour qui surplombait les arbres. C’était toujours dans le silence que 

nous arrivions devant le centre de rééducation. Un homme ayant la quarantaine à l’entrée du bâtiment nous 

demandait notre nom. J’arrivais à sa hauteur et il me jetait à peine un regard. 

 -Nom, ordonnait-il un carnet à la main. 

 -Marcel Legrand 

 Il me fit un rapide signe de tête et j’entrai. Comme personne ne paraissait nous accueillir, je m’assis 

sur une chaise parmi d’autres et attendis. Le dernier garçon entre et l’homme se tenant à l’entrée refermait la 

porte. Un garçon s’assit sur une chaise près de moi. Il avait le visage fin et très pâle, les traits marqués et des 

cheveux noirs. Il devait avoir dans les seize ans, soit le même âge que moi. 

 -Pourquoi tu es là toi ? il me demanda sans me regarder pour autant. 

 Ses sourcils étaient froncés, il scrutait tout autour de lui de façon déstabilisante. 

 -Je suis considéré comme un jeune en difficulté sociale. 

 -Pareil. (Il me regarda enfin et me tendit sa main aux longs doigts) Je m’appelle Bernard. 

 -Marcel. 

 Voyant que je ne lui serrais pas la main, il la laissait retomber mollement contre son flanc. 

 -Eh ben, il soupirait. Je sens que notre séjour ici va être super. 

 

 Deux semaines avaient passé depuis que j’étais arrivé. J’avais commencé une formation de maçon 

et Bernard et moi étions devenus proches. C’était un matin comme les autres, j’étais dans le jardin de l’île 
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avec Bernard, assis sur un banc que nous nous étions appropriés. Nous discutions sur notre vie d’avant, quand 

Henry-Martin, un des pensionnaires qui avait la manie de taper du pied car il était hyperactif, se dirigeait, 

affolé, vers mon ami et moi. Il s’arrêtait devant nous, et nous levions la tête pour le regarder, le soleil nous 

aveuglait à moitié. 

 -Vous deux, savez-vous où se trouve Pierre ? 

 -Non, répondîmes-nous sans comprendre. 

 -Vous ne l’avez pas croisé aujourd’hui ? 

 -Non plus. 

 -Il est introuvable depuis ce matin. 

 Son pied se mettait à battre frénétiquement le sol. 

 -Je ne comprends pas, continuait Henry-Martin. Il n’était pas bizarre, il se sentait même mieux qu’à 

son arrivée sur Tatihou. Il ne peut pas être parti. 

 Il continuait à s’inquiéter sur le sort de son ami, plus en se parlant à lui-même qu’à Bernard et moi. 

Puis il s’éloigna, nous laissant sur notre banc dans la confusion. J’avais le vague souvenir de Pierre : un 

garçon de dix-sept ans renfermé. Jusqu’à maintenant je ne m’étais pas rendu compte de sa disparition, mais 

en y repensant, je ne l’avais pas vu au petit déjeuner ni aucune fois durant la matinée. 

 -Tu crois qu’il a vraiment disparu ? je demandais. 

 Bernard fronçait les sourcils. 

 -Si on est ici c’est qu’on a des problèmes, il s’est peut-être jeté à la mer cette nuit. 

 Un frisson me parcourut en entendant ces paroles. Néanmoins je ne pouvais m’empêcher de trouver 

cette disparition étrange. 

 

 La disparition de Pierre remontait à cinq jours, et à part Henry-Martin et moi, tout le monde semblait 

avoir fait une croix sur lui. Aucun autre évènement notable ne s’était produit depuis lors. 

 Ce midi, nous mangions un plat fait à partir de fleurs rouge. La cuisine du centre était parfois 

mauvaise. En mangeant, je me souvenais de la cuisine de ma mère et une vague de tristesse m’envahissait, 

mais je m’étais vite ressaisi. 

 Il faisait nuit. Je m’allongeai sur ma banquette et souhaitai bonne nuit à Bernard. 

 -C’est ça, maintenant laisse-moi. 

 Je me relevai et le regarda. Il ne m’avait jamais parlé aussi brusquement. Il parut s’en rendre compte 

et se redressa l’air penaud : 

 -Désolé, je ne voulais pas… enfin, bonne nuit Marcel. 

 Je me recouchai en m’interrogeant sur ce coup de sang qu’il avait eu. Et enfin, je m’endormis en 

rêvant du temps où il n’y avait pas encore eu la guerre, et où mes parents se tenaient devant moi, encore 

vivants. 

 Les jours passaient, et Bernard, d’abord irritable, devenait cruel et agressif. Son comportement 

paraissait se répandre dans tout le centre. C’était tellement étrange, tous changeaient exactement de la même 

façon que Bernard, comme s’ils étaient programmés pour agir comme tel. 

 Je me faisais moi aussi contaminé par cette colère. Tout d’abord, j’avais comme un poids qui me 

comprimait la poitrine, et ensuite tout m’énervait ; cette fleur dans le jardin qui était si belle, ce fruit qui était 

trop mûr, ce goéland qui se posait sur mon banc à mes côtés… 

 

 Plus les jours passaient, et plus les pensionnaires étaient mauvais. Ils passaient désormais leurs 

journées à se battre, que ce soit dans les dortoirs, dans les jardins, partout. Le plus étrange et même peut-être 

le plus effrayant, c’était qu’ils grandissaient à vue d’œil, et que leurs muscles se développaient 

extraordinairement vite. Les garçons, arrivés ici frêles et maigrichons, étaient de grosses brutes de deux 

mètres de haut et capables de briser une bûche en deux de leurs propres mains. Les adultes qui dirigeaient le 

centre et qui étaient censés s’occuper de notre rééducation s’étaient comme volatilisés, nous laissant seuls 

avec cette rage qui nous consumait petit à petit. 
 Je sentais moi aussi cette colère m’envahir, et je tentais de résister du mieux que je pouvais. Cela 

semblait porter ses fruits, j’étais beaucoup moins atteint que les autres. J’étais encore petit et on pouvait 
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compter mes côtes sur ma peau, ce n’était peut-être pas une bonne chose quand je me trouve face à une brute. 

Mais parfois, je ne me contrôlais plus et m’emportais sans raison. J’en étais venu à me craindre. 

  

 Un mois. Cela faisait un mois que j’étais sur Tatihou, au centre de rééducation. Parmi les 

pensionnaires  monstrueux. Bernard était perdu. Plusieurs fois j’avais tenté de le ramener à la raison, et à 

chaque fois j’avais échoué et avais dû fuir mon ancien ami qui me poursuivait dans les jardins, prêt à en 

découdre avec moi. 

 Je venais de réessayer à nouveau, et comme toujours c’était en vain. Je me cachais dans un buisson, 

espérant qu’il ne trouverait pas. Je le voyais qui passait devant moi, et il poussait un grognement. Ce 

grognement n’avait rien d’humain, et il me glaçait le sang. Précautionneusement, j’écartais les branchages et 

le regardais de plus près. À mon plus grand effroi, je pouvais voir ses pupilles dilatées, ses dents qui 

paraissaient plus tranchantes que des lames de couteaux. Il n’avait plus de chaussures et ses orteils se 

terminaient par de longues griffes acérées, de même que ses doigts. Je ne reconnaissait plus celui qui avait 

était Bernard. 

 

 En monstre. Voilà en quoi s’étaient transformés les pensionnaires. Ils avaient une énorme queue, et 

des épines dorsales de plusieurs centimètres. Ils n’avaient plus de nez, seulement deux trous pour les narines. 

Mais ce qui m’effrayait le plus chez eux c’était qu’on reconnaissait ceux qu’ils avaient été avant leur 

transformation. Le monstre Bernard étudiait toujours tout autour de lui comme lors de notre première 

rencontre, Henry-Martin tapait toujours du pied, ses griffes laissant des trous dans la terre, André, qui était 

minuscule étant humain était le monstre le plus petit, Guy, qui était le plus méchant avant était maintenant le 

plus fort de la bande… 

 Je n’étais pas encore totalement transformé. Mais j’avais des griffes qui poussaient, et je me 

contrôlais de moins en moins. 

 Les autres prenaient leur repas, composé de viande crue exportée du pays. Moi, je restais dans le 

jardin, et j’hurlais de douleur. Une queue me poussait et chaque cellule de mon corps hurlait pendant la 

transformation. Une fois cette crise terminée, je me réfugiai sur mon banc. Je me pris la tête dans les mains 

et sanglota. J’avais peur de ce que je devenais, j’avais peur de ce qu’ils devenaient. Je voulais que ça cesse, 

que tout s’arrête. 

 Avant que les autres pensionnaires ne finissent leur repas, je me levai et me promena dans les jardins. 

Quand je redevenais moi-même, comme maintenant, je pouvais apprécier la beauté de celui-ci. Je marchai, 

et finis pas arriver au pied de la tour Vauban. Le vent poussait des hurlements qui me faisaient penser aux 

cris des monstres. Je levai la tête vers la pointe de ce monument et imagina la tranquillité qu’il devait y avoir 

en haut. 

 Je montai les marches, lentement, et enfin j'arrivai en haut de la tour. Ce que je découvris me paralysa 

momentanément : un des monstres était emprisonné derrière une grille. Il poussait des cris qui se 

confondaient avec ceux du vent, c'était d'ailleurs peut-être cela que j'avais entendu en bas. La créature 

poussait un grognement dans ma direction puis il se recroquevilla et me scruta d’un air méfiant au fond de sa 

cellule. Je ressentis comme un coup de poing dans l’estomac quand je réalisa qui il était avant d’être 

transformé. C’était Pierre. 

 Une vague de colère m’envahit, liée à ma transformation, mais je parvins à me maîtriser. Lentement, 

je m’approcha de lui et lui demandai : 

 -Pierre, c’est moi, Marcel. Tu ne vois sûrement pas qui je suis. Je suis arrivé avec toi sur l’île. Tu te 

souviens d’Henry-Martin ? 

 Il paraissait comprendre ce que je lui disais, et j’aurais juré voir une lueur d’humanité dans son 

regard. 

 -Écoute, il faut que tu me dises ce que tu fais là. Qui t’a enchaîné ? 

 Le monstre donnait l’impression de ne plus réussir à respirer, il tombait à quatre pattes, puis la voix 

de Pierre telle que je m’en souvenais jaillit de sa gorge : 
 -Il y a un scientifique. Je suis un test. 

 Le monstre poussa un cri, mais Pierre réussit à reprendre le dessus. 



                                                           ÎLE TATIHOU 

FICHE ENSEIGNANT 

      

 

 -Son labo se trouve dans les jardins. 

 Nouveau cri du monstre, et dernières paroles de Pierre : 

 -C’est à cause des fleurs. Aide-moi je t’en prie. 

 Pierre disparaît et c’est le monstre qui se tenait désormais devant moi. Il grogne, et me saute dessus, 

mais la grille le retenait et il ne pouvait que claquer des dents et grogner dans ma direction. 

 

 Une semaine de plus s’était écoulée, et ma transformation était terminée. J’étais devenu un véritable 

monstre. Désormais, je prenais mes repas avec les autres, me battais contre eux, et ne m’exprimais plus que 

par des grognements bestiaux. J’avais encore ma conscience humaine, je voyais ce que je faisais, je 

comprenais ce que je faisais, mais il y avait comme un brouillard qui m’embrumait la tête, et mon corps ne 

répondait plus à mon cerveau. Je me voyais commettre ces atrocités et je me trouvais impuissant face à cela. 

Quelques fois, je parvenais miraculeusement à reprendre contenance mais pour quelques instants seulement. 

 Je m’était rendu compte que nous étions prisonniers de l’île Tatihou. Un jour que je voulus attraper 

un oiseau pour le dévorer, je heurtai une barrière invisible et m’étalai sur la plage. Nous ne pouvions dépasser 

cette barrière qui nous empêchait par la même occasion d’alerter les gens se trouvant sur le continent. 

 Un pêcheur longeait l’île quand il me voyait de loin. Il avait fait demi-tour et j’avais espéré que l’on 

viendrait, mais même des jours plus tard rien ne venait. La seule différence était que les bateaux ne 

s’approchaient plus autant de Tatihou. 

 

 Le scientifique auquel Pierre avait fait allusion en haut de la tour Vauban se montra devant nous alors 

que nous mangions. Il se présenta comme étant le docteur Jean. Nous nous étions jetés sur lui mais d’un 

simple regard il nous avait paralysé. Il pouvait nous contrôler. Il lui suffisait de penser un seul ordre pour 

qu’on l’exécute immédiatement. À chaque fois, j’avais comme un haut-le-cœur et mon corps réagissait. 

 Il nous dirigeait et grâce à cette domination qu’il avait sur nous, il créa une armée. Il nous expliqua 

vouloir gouverner le monde, et que grâce à nous, il supprimerait tous ceux qui résisteraient à sont pouvoir. Il 

nous réunissait sur ce qui ressemblait à des gradins, dehors, et il nous alignait en jouissant du pouvoir qu’il 

pourrait obtenir grâce à nous. 

 Je ne voulais pas faire partir de cette armée de monstres, même si j’en étais un moi-même. Je tentait 

de résister, au point que j’en tremblais. Mais à force de résister, je parvenais de plus en plus à me défaire du 

joug du docteur Jean. 

 

 C’était la nuit, et à ce moment le scientifique nous laissait libre. Comme chaque fois que je suis plus 

humain, je vais dans les jardins de l’île. Cette nuit là c’était la pleine lune et il se trouvait éclairé. Je n’avais 

pas besoin de cela pour voir dans le noir, ma transformation m’avait doté d’une vision nocturne, je voyais le 

monde avec un philtre rouge dans ces moment-là. Je marchai, passai devant un arbre où des lambeaux 

d’écorce pendaient, lacérés par un des monstres. 

 Un éclat blanc capta mon attention et je me dirigeai vers celui-ci. Je me retrouvai devant une grande 

serre. Je ne savais pas qu’il y en avait une ici, alors quand j’avais vu une étroite ouverture, je m’y étais faufilé 

et me retrouvai entouré de plantes, toutes les mêmes : de longues feuilles piquantes faisant penser à une touffe 

d’herbe avec dissimulée à l’intérieur une fleur aux feuilles rouges vives et au pistil violet, dont la forme me 

faisait penser à un artichaut. Un écriteau près de moi m’informa que c’était des Fascicularia bicolor. 

 Je reconnus immédiatement cette fleur, c’était celle qu’il y avait dans notre plat il y avait quelques 

semaines, avant les transformations monstrueuses. Je me demandais pourquoi on avait rempli une serre 

entière de ces plantes quand ce que m’avait dit Pierre me revint en tête : « C’est à cause des fleurs ». 

 Ces fleurs étaient la source de toutes les transformations. C’était à cause d’elles que nous étions 

devenus les monstres que nous étions aujourd’hui. 

 

 J’arrivai devant le bâtiment de pierre que j’avais construit avec d’autres anciens pensionnaires durant 

ma formation qui me paraissait remonter à des années. Ne voyant pas d’autres occupations, je poussa la porte 
retenue par une chaîne et un cadenas, qui grâce à ma force surhumaine céda sans autres résistance. Je trouvais 

étrange que ce fut verrouillé mais oubliai vite cela en voyant ce que contenait la pièce. Plusieurs rangées 
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d’étagères remplies de bocaux en verre dont je ne voulais même pas connaître le contenu recouvraient les 

murs. Je repris contenance et m’avançai jusqu’à la grande table qui remplissait toute la pièce. Elle était 

recouverte de produits chimiques et des fleurs qui se trouvaient dans la serre. J’en pris une entre deux de mes 

doigts griffus et l’examinai de plus près. Sa couleur rouge était plus éclatante que jamais. 

 -Je vois que tu as trouvé mon labo. 

 Je sursautai violemment et lâchai la fleur. Je me retournai et découvris le docteur Jean debout dans 

un coin de la pièce qui m’examinait. J’avais été surpris et avais perdu le contrôle de mon corps. Je grognai à 

l’intention de l’homme mais je résistai et parvins à rester humain, même si je tremblais de tout mes membres. 

 Le scientifique pencha la tête et m’étudia, songeur. 

 -Comme c’est curieux. Tu arrives à te contrôler. 

 Je ne pouvais que lui lancer un regard assassin, je tremblais trop pour pouvoir faire quoi que ce soit 

d’autre. Je luttais pour ne pas redevenir un monstre, car j’avais beau en avoir l’apparence, je ne voulais pas 

devenir cela. Et puis je me souvenais que si j’en étais un, c’était à cause de lui, si je souffrais autant c’était à 

cause de ses fleurs. Alors je cessais de résister et perdis le contrôle. Je grognais, et lui sautai dessus. 

 Il me lança un ordre, j’eus un haut-le-cœur mais parvins à l’ignorer. Mes griffes s’enfoncèrent dans 

son torse, mes dents lui transpercèrent l’épaule. Je l’entendis hurler et alors je savais que je ne pouvais pas 

faire ça. Il l’avait mérité mais si je le tuais de cette façon cela prouverait que j’étais ce monstre qu’il avait 

créé, et je ne voulais pas l’être. Je m’écartai précipitamment de lui et fonçai vers la porte, de peur que mon 

instinct ne reprenne le dessus. J’avais l’intuition que si je reperdais le contrôle, alors cette fois je ne pourrais 

plus me retenir. Néanmoins je ne pouvais m’empêcher de me retourner une fois sur le seuil et de le regarder. 

Sa blouse blanche était déchirée et tachée de sang et malgré les blessures que je lui avais infligées, il était 

toujours vivant, et il allait survivre. Il me regardait et souriait, et je m’enfuis dans la nuit. 

 

 Cette nuit m’avait apporté beaucoup d’informations. Je savais désormais que c’était à cause des 

fleurs que nous étions transformés en horribles créatures, je savais où se trouvait le laboratoire du docteur 

Jean, et je savais aussi que je pouvais me contrôler. 

 Je ne savais pas ce qui s’était passé dans cette pièce à la construction de laquelle j’avais moi-même 

participé à la construction, mais depuis, je parvenais à résister aux ordres et à mes impulsions bestiales. 

 Je repensais à la façon dont j’avais réussi à ramener Pierre, l’espace de quelques instants, et je me 

disais que je pouvais peut-être faire de même avec les autres pensionnaires. J’allais tenter de faire ressurgir 

l’humain qui se trouvait en chaque monstre. Et pour cela je décidai de commencer par Bernard. 

 Je l’avais isolé du reste du groupe et lui parlais du haut d’un arbre. Quand je repris le contrôle, je 

parvins à nouveau à parler, à former des mots, au lieu de pousser des grognements. J’étais meilleur grimpeur 

que lui, et même avec l’aide de ses griffes il ne parvenait pas à m’atteindre. Je lui parlai, lui rappelai les 

moments que nous avions passés ensemble, lui rappelai pourquoi nous étions sur Tatihou, et lui expliquai 

tout ce que je savais sur ce qu’avait fait le docteur Jean. Je ne savais combien de temps je lui parlais, mais je 

parvins à le faire revenir. Et à la fin, je retrouvai le Bernard que j’avais connu. Malgré sa queue, ses griffes, 

ses épines dorsales, il était là. 

 Une fois Bernard rallié à ma cause, nous fîmes de même avec tous les autres. Nous exploitions les 

points faibles de ces-derniers pour pouvoir leur parler sans se faire attaquer. Nous avions également libéré 

Pierre, et c’était d’ailleurs grâce à lui que nous avions pu faire ressurgir Henry-Martin. 

 Désormais, nous formions une armée, mais pas pour envahir le monde comme le voulait le 

scientifique, mais pour le sauver de cet individu fou. Nous n’allions pas le tuer, seulement le forcer à nous 

rendre notre apparence humaine et ensuite, nous verrions ce que nous allions en faire. 

 Régulièrement, le monstre qui se trouvait en nous ressurgissait, mais nous le maîtrisions de nouveau. 

 

 J’avais naturellement été désigné chef de cette rébellion. J’organisais des rassemblements sur les 

gradins en extérieur, ce qui avait un côté assez ironique puisque c’était ici que le docteur Jean organisait son 

armée, et c’était cette même personne que nous voulions éliminer. 
 Un beau jour, nous étions enfin prêts pour attaquer le repaire du scientifique. Comme nous ne 

voulions pas le tuer, nous avions décidé que les pensionnaires qui parvenaient le moins à empêcher le monstre 
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de revenir seraient attachés et suspendus en hauteur pour ne pas pouvoir se libérer. Ils étaient tous d’accord, 

car tous voulaient la défaite du scientifique et redevenir humains. 

 La petite escouade des pensionnaires qui allaient forcer le docteur à nous rendre apparence humaine 

se composait de moi, Bernard, et huit autres garçons. Quand nous étions arrivés devant la porte que j’avais 

moi-même arrachée, je me sentis bête. Le docteur Jean savait que nous connaissions son repaire, il n’allait 

pas rester dans cet endroit. J’entrai dans le bâtiment et mes pensées se révélaient exactes. Alors je répartis 

notre escouade en groupes de deux et nous parcourîmes l’île Tatihou à la recherche de l’homme. 

 J’étais avec Bernard, à force d’errer nous le trouvions dans la serre. Il n’avait même pas le temps de 

se défendre que nous lui sautâmes dessus et que je le soulevai par le col en le forçant à nous révéler la formule 

pour nous rendre notre aspect d’origine. 

 -Bien joué jeune homme, tu as réussis à les rallier à ta cause. 

 Bernard le gifla et lui cria de répondre. Il finit pas nous avouer la formule. Henry-Martin se sacrifia 

pour tester la mixture que le docteur Jean avait préparée. Nous le regardâmes tous, quelques minutes plus 

tard, il redevint le garçon blond qui tapait du pied par terre. Celui-ci regarda ses mains, et fondit en larmes. 

 Nous allâmes détacher les pensionnaires qui se contrôlaient le moins de l’arbre en les remplaçant par 

le docteur Jean, puis chacun notre tour, nous buvions la potion. Quand ce fut mon tour de la boire, je sentis 

des fourmillements dans tout le corps, et ma queue disparut, mes griffes se rétractèrent jusqu’à redevenir des 

ongles d’humains, mes épines dorsales me rentrèrent dans le dos, mon nez repoussa, mes muscles fondirent 

et je rétrécis. 

 Je me regardai de la tête aux pieds et tombais à genoux en sanglotant. Tout était enfin fini, j’étais 

redevenu humain. Je ne m’arrêtais de pleurer que quand mes yeux étaient totalement desséchés. 

 

 Nous avions fait avaler de force des fleurs empoisonnées au scientifique, qui était toujours accroché 

dans l’arbre. Il ne s’était pas encore transformé en monstre mais je savais que cela ne tarderait pas, c’est 

pourquoi il nous faudrait bientôt partir d’ici. Mais avant, je voulais une dernière fois visiter Tatihou. Car 

même si j’avais vécu des choses horribles sur cette île, elle était belle et je m’étais attaché à elle. 

 

 J’étais assis sur notre banc habituel à Bernard et moi avec celui-ci. Je me repassais ce que j’avais 

vécu sur cette île, et que tout était horrible. Je regardais Bernard et me disait que peut-être pas tout au final. 

Je m’étais fait des amis ici, avec qui je pouvais revivre les durs moments de ma vie, et ça, c’était quelque 

chose de bien. 

 

 Nous avions fait un grand feu, et des gens du continent étaient venus vers nous. Comme nous n’étions 

plus des monstres, la barrière invisible avait disparu, et nous pouvions quitter l’île. Les pêcheurs qui avaient 

débarqué avaient eu un air étrange en nous voyant avec nos vêtements en lambeaux, mais ils avaient accepté 

de nous faire la traversée. 

 Le bateau tanguait avec les vagues. Je me retournai et regardai l’île Tatihou derrière moi. Je crus 

entendre le docteur Jean qui hurlait, transformé en monstre, à moins que ce ne soit le vent... 

 On m’avait envoyé au centre de rééducation pour me changer, et ça, j’étais certain que c’était réussi. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

« Il nous réunissait sur ce qui ressemblait à des gradins, dehors. » 

« Un des monstres était emprisonné derrière une grille. » 

« J’étais dans le jardin de l’île avec Bernard, assis sur un banc que nous nous étions appropriés. » 
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« De longues feuilles piquantes faisant penser à une touffe d’herbe avec dissimulée à l’intérieur une fleur aux feuilles rouges vives et au pistil violet, 

 dont la forme me faisait penser à un artichaut. » 

« Je passais devant un 

arbre où des lambeaux 

d’écorce pendaient, 

lacérés par un des 

monstres. » 


